
        
            
                
            
        


	Ma découverte du BDSM

	Saphir

	 


Première partie

	 


Chapitre 1

	Aujourd’hui, j’ai décidé de t’écrire ce journal, toi qui me liras comme pour me soulager d’un poids. Celui d’une femme séquestrée avec son bébé, qui ne voit plus le jour.

	 

	Cela fait approximativement trois ans que je suis retenue séquestrée par Miguel. Je vis recluse dans sa maison de campagne, à l’étage, dans une chambre. Sur le palier, se trouve la chambre de mon bébé, la salle de bain et les toilettes. Il a peint les murs suivant mes goûts, du bleu ciel pour la chambre de notre fils, du framboise pour la mienne, du cyan pour les toilettes et du mauve pour la salle de bain. Un vieux papier peint à fleurs est collé sur les murs du palier.

	 

	Miguel est un homme extrêmement dominateur, mais au bon fond. J’ai appris à l’aimer, à ressentir une certaine dévotion pour lui. Il faut dire qu’il a tout fait pour me mettre à l’aise dès le départ. Il m’a cuisiné mes plats préférés, m’a apporté tout ce dont j’avais besoin pour m’occuper, de la laine et des aiguilles à tricoter, des toiles et de la peinture à l’acrylique et à l’huile, un ordinateur avec Word pour écrire. Je n’ai cependant pas accès à Internet, à la radio ni à la télévision. Aussi, il n’invite jamais personne à la maison, je n’ai de contact sociaux qu’avec lui et notre fils.

	 

	Dans le fond, je suis heureuse qu’il m’ait séquestrée ce soir d’hiver, où j’errais près des rails du train qui passait dans mon village. Le soir de mes vingt et un ans, j’étais sortie avec pour objectif de me suicider lorsque le train passerait. Si j’ai voulu mettre fin à mes jours, c’est que la vie que je menais ne me convenait plus bien sûr. Je ne pouvais plus supporter cette société faite de lois et de règles toutes plus improbables et restrictives les unes que les autres. Cette société qui me faisait travailler dur du matin au soir, avec comme salaire juste de quoi me nourrir et payer mon logement presqu’insalubre. J’étais aide soignante. Je détestais la vision des femmes qu’ont les hommes de notre société. Mon conjoint me trompait tous les quatre matins avec sa collègue de bureau, m’humiliait dès qu’il en avait l’occasion. Je haïssais les hommes qui, de toute évidence, ne réfléchissent qu’avec leur bite. Je vivais avec mon conjoint depuis six mois, six mois d’errance. J’étais alcoolique aussi, je buvais tous les soirs comme pour oublier une vie qui n’était pas la mienne.

	 

	Ce soir d’hiver, Miguel est apparu de nulle part. Il m’a enfilé brutalement une cagoule et m’a ligoté les poignets. Il m’a alors balancé à l’arrière de sa voiture ; vautrée sur les sièges, je pleurais, criais et me débattais. Il n’y avait rien à faire, quand Miguel décide de quelque chose rien ne peut l’arrêter. Nous avons alors roulé quelques dizaines de minutes et nous sommes arrêtés. Il m’a enlevé la cagoule, nous étions arrivés devant une maison au milieu d’une forêt. Il m’a prise par le bras, m’a levée et m’a emmenée à l’étage. Miguel m’a jetée sur le lit de la chambre et a abusé de mon corps. Il m’a violée sauvagement, avant de me laisser seule avec mon corps déshonoré. Il n’a pas utilisé de préservatifs et à recommencé le lendemain, le surlendemain et tous les jours qui ont suivi. Je suis rapidement tombée enceinte de lui. J’ai eu de la chance d’une grossesse qui se passe bien, car il n’a pas voulu que je vois de médecin. Je ne sais quel métier il pratique, mais je suis certaine qu’il a des notions de médecine. L’accouchement s’est déroulé tant bien que mal, j’ai eu très mal. La douleur était atroce, je me suis pissé dessus, j’ai perdu de sang. Aujourd’hui mon bébé est en bonne santé. Miguel me laisse l’élever seule, nous apporte de quoi vivre. Aujourd’hui Néo à deux ans.

	 

	Miguel abuse encore de moi parfois, mais j’ai appris à y trouver du plaisir. Il m’a appris à accepter cette soumission qu’il m’a imposée. Il m’attache régulièrement les poignets et chevilles à des bracelets de cuir et souvent me place une barre d’écartements aux jambes. C’est sa façon de faire pour limiter mes mouvements. Il m’attache aussi de temps en temps à une chaîne reliée au plafond. Mais ça, c’est pour me punir lorsque j’ai été trop virulente avec lui. J’y suis alors attachée nue, les bras suspendus, les jambes écartées par la barre. Il me fait ainsi subir le paddle, jusqu’à ce que ma peau fine devienne suffisamment rougie à ses yeux. Il peut être pervers, lorsque je ne suis pas en accord avec lui. Je dois accepter tout ses ordres, toutes ses envies sadiques.

	Au début, je me sentais souillée et salie par ses mains et son sexe qui me pénétrait violemment sans sentiments. Maintenant, je vais mieux, j’aime qu’il s’occupe de moi, j’aime qu’il me porte de l’attention même s’il ne voit de moi que l’objet sexuel. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je ne veux pas qu’il touche à mon bébé.

	 

	Je porte un collier en permanence, un collier en cuir sur lequel se trouvent deux anneaux pour y accrocher des sangles ou des chaînes. Il est cadenassé. Une médaille sur laquelle est gravé mon prénom, Adèle, y est attachée. C’est la façon que Miguel a trouvée pour ne pas me faire oublier que je lui appartient.

	 


Chapitre 2

	Aujourd’hui particulièrement, j’aimerais voir le jour. Les volets sont toujours fermés et cadenassés. Je ne sais plus s’il fait jour ou nuit, je vis au rythme de ses passages. Parfois, il me réveille et me baise sans retenue. Parfois, il vient et discute simplement, prend des nouvelles de Néo.

	Mais aujourd’hui, c’est mon anniversaire. Tout à l’heure, il est venu et m’a apporté un gâteau avec une bougie sur laquelle était écrit le nombre vingt-quatre. Je l’ai soufflé sous ses encouragements, cela m’a remonté le moral. Nous avons ensuite pris une part de ce gâteau aux framboises, puis il m’a demandé de lui apporter une toile et de quoi peindre. Il m’a ensuite ordonné de mettre Néo dans son lit et de m’allonger sur le mien. Il m’a prise pour modèle. Il a ainsi commencé une toile d’un mètre de longueur. Je dois admettre qu’il est doué et que c’est un joli cadeau pour un anniversaire.

	 

	Je me rappelle de ma vie d’avant, elle ne manque pas tant que ça cependant. Ce jour, si particulier, me rappelle les gâteaux au chocolat que savait si bien faire ma sœur. Et tous ces cadeaux qu’elle m’offrait à chaque événement ! Elle était si généreuse. Ma sœur est l’aînée, la fille que mes parents ont toujours préférée. Elle était sage, travaillait bien à l’école, a fait de courtes études, mais a obtenu son premier travail assez jeune. C’est une bosseuse, elle est courageuse et brillante. Elle n’a pas beaucoup d’amis, mais des vrais. C’est une chouette femme, je comprends la préférence de mes parents. Miguel m’avouait qu’il m’a choisie, moi, et personne d’autre, parce qu’il émanait de moi une sorte d’énergie sensuelle et lumineuse. Il me dit me préférer à quiconque. Cet homme me domine, mais je me sens aimée et protégée. Ce n’est pas donné à tout le monde, je prends conscience de la chance qu’il m’a offerte.

	 


Chapitre 3

	Miguel a terminé son tableau érotique, il l’a accroché au-dessus de mon lit pour seule décoration. Il m’a cependant autorisée à accrocher une photo de mon chat âgé, que j’avais au fond de mon sac à main au moment où il m’a séquestrée. C’est la seule chose qu’il a bien voulue que je garde. Je me demande comment va mon chat, même si je me doute qu’aujourd’hui, il fait partie des anges. Il avait treize ans, il en aurait seize maintenant. Je me souviens de la dernière fois que je l’ai vu, il dormait sur le canapé du salon. Comme ça me manque, d’avoir mon chez-moi ! J’aimerai quitter Miguel et revenir dans mon cocon.

	D’habitude, je suis fière et heureuse qu’il m’ait prise. Cela m’éloigne de ce monde que je déteste. Je n’ai plus de soucis d’argent, plus d’obligation ni de responsabilité hormis Néo. Nous sommes logés, nourris et nous avons chacun un lit pour dormir. Mais là, je voudrais être normale, être une femme en couple, recevoir de l’amour et de la tendresse d’un conjoint épanoui et amoureux. Je voudrais que mon bébé ait un père sur lequel il puisse compter, se confier lorsqu’il grandira. Qu’il ait un papa et une maman qui s’aiment. Cette vie ne me suffit plus. J’ai pensé à fuir, mais nous ne pouvons pas, la porte qui mène à l’escalier est toujours fermée à clé.

	Je me demande quand Miguel va mourir, ce que nous allons devenir. Il a la cinquantaine et a des problèmes de cœur. Quand je lui demande, il me dit qu’un de ses amis le remplacera. J’ai peur de l’avenir. Je voudrais ne plus penser, rester sereine, paisible, mais mon inquiétude de maman est trop forte.
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